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Bazeille 
par Paul Déroulède





le blâme qui voudra, moi je l’aime ce prêtre !
est-ce sa faute à lui s’il peit la raison,
Si des frissons de haine ont traversé son être,
lorsque les Bavarois, les poings pleins de salpêtre,
Brûlaient homme par homme et maison par maison ?

ils avançaient ainsi, dévastant le village,
Ne laissant derrière eux que ruine et que mort.
et qu’importait le sexe, et que leur faisait l’âge !
N’avait-on pas tenté d’arrêter leur passage ?
Féroces par calcul, ils tuaient sans remo.

la place de l’église était encore à prere,
Mais nos soldats luttaient d’un cœur mal assuré,
et quelques-uns déjà murmuraient de se rere,
lorsque sur le parvis un cri se fait entere :
« Aux armes ! mes enfants ! » C’était le vieux curé.

et, passant sa soutane aux plis de sa ceinture,
Faisant aux paysans signe de l’imiter,
il ramasse un fusil que la mort lui procure
Chacun s’arme, chacun s’excite et se rassure,
et la poudre aussitôt recommence à chanter.

Pif ! paf ! les Bavarois s’avançaient en colonne ;
Derrière un petit mur on se mit à couvert ;
« Feu ! commaait le prêtre, et que Dieu me paonne ! »
les habits bleus tombaient comme les bois d’automne.
Mais leur flot grossissait toujours, comme la mer.

la lutte se finit, hélas ! comme on peut croire,
Mais les fiers Allemas ont regaé, surpris,
Ces paysans couchés sous la muraille noire ;
Ce fut court, mais ce fut assez long pour la gloire :
le curé de Bazeille est mort pour son pays !



illustration de la quatrième page de couverture : 
»Blutbad in Bazeilles«, par Herr Carl Röchling.








